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— Sa France, un temps 
beau oiijuiageux reste probable avec temvé-
• rature un pen basée 

Pour croire, u faut aimer . le foyer ae la 
htmiere. c'est le Feu. 

Après les scandales 
DE RONCHIN 

Domnanx, donnant 1 L'Institution de 
Benohui ouvrait dimanche ses portes à 
1' « Internationale » et au drapeau rouge. 
Aussitôt, le » Réveil » d'ouvrir UXIMS 
grande» ses colonnes réelaïuières à l'Insti
tution d» Hunohin. 

' La petite opération s'est négociée avec 
une probité scrupuleuse, toute commer
ciale et bien aiguë des doux, contractants. 

C'est un honteux service que l'Instétu-
tioii rendait « u « Réveil ». Et c'est en 
« monnaie ue singe » ffue te « Réveil » paie 
l'Institution. 

En vérité ! Pour achever, s'il en était be
soin, dé la discréditer aux veux de l'opi
nion, U ne manquait plue à la, pauvre 
in&Mon que ce coup oie grâce. 

La .< Réveil •> vient de le lui assener sous | 
forme d éloges que leur brutalité même 
rend positivement meurtriers. 

Voici qui donnera une idée suffisante 
de ces grossières flagorneries. Au dire du 
« Réveil », l'Institution de Ronohin était, 
avant l'entrée en fonctions de M. Gauvin, 
le nouveau' directeur, « une géhenne d'en
fant* ... M. Cauvin en a fait « U N aorte 
de paradis terrestre , la modèle du 
genre ». 

Mettons cela « en chiffres ». Pendant 
quarante années, tout fut au plus mal à 
Ronchin. Depuis le 1" mai 1t12, date qui 
marqua l'avènement officiel de M. Cau
vin, tout y est pour le mieux. 

De 1875! au 1" mai 1912, ignorance et 
laineaiitise, manque de soins et de pro
preté. Depuis le 1" mai 1912, travail intel- ' 
tectuêl et manuel , hygiène dernier cri, 
chère de roi. 

Quand un maquignon vante son « pou- | 
lain » jusqu'à prétendre que l'espèce che- ! 
valkve n'existait pas avant lui, on peut 
tenir pour certain que l'animal a un vice 
rédhihitoire. 

Voyons ! M. Cauvin, avant d'entrer à I 
Ronchin, s'éUit-U préparé par de longues 

'coudes de l'art, si spécial, d'instruire le» j 
aveugles et les sourds-muets ? 

N tUiQuMut ; cet homme, l;ui dernier, 
était a,usst ignorant en ces matières que 
vous et moi. La preuve c'est qu'an asut 
« 1 2 , U dut faire appel à un spécialiste 
• s u r servir de truchement antre le Juge 
et le* élèves sourds-muet*. 

i l parait qu'aujourd'hui M. Cauvin peut 
(soutenir, ave» «a» profane*, une conversa-
'tion assez »uivie sur les matières enseà-
.gnées dans sa maison. 

Il s'est assimilé tant bien que mai quel
que» théories, voilà tout. Mais de là à met
t r e ces vagues connaissances en pratique 
.devant Isa élève*, il y a tout de même une 
jjiuance. 

L'instruction quotidienne, qui la donne, 
aujourd'hui encore, à Ronchin ? Des mal- > 
Itres de l'ancien régime, s'il voue plaît, ou 
.des élèves qu'eux-mêmes ont formé». ! 
Quelles méthodes continuent d'être em
ployées à l'heure actuelle T Pour les | 
sourds-muets, celles dont l'abbé de l'Epée 
fut te précurseur. Pour les aveugles, le» i 
procédés de Braille, encore un « clérical » 
qui fit chanter la prière sur les plus belles 
orgues des églises parisiennes. 

Passons au travail manuel. Ici, encore, 
II. Cauvin n'a rien innové. Toutes ses bel- , 
les réformes qu'on nous donne comme 
accomplies sont encore a l'état de projets. 

Quand donc on n a, comme cet homme, 
a présenter que des innovations sur le | 
papier, uuand on n'a fait, comme lui, que ' 
profiter des méthodes et utiliser 1» person-
•ei implantés par d'autres dans une mai- I 
•on, de quel droit vient-on reprocher aux 
prédécesseurs de n'avoir jeté dans la cir- i 
culation qu'un >< déchet social ». 

'i Déchet social » ; c'est une calomnie. A 
Ja différence de M. Cauvin qui n'a, Dieu 
merci ! non produit encore, les anciens 
maîtres de Ronchin ont fait leurs preuves. 

Lee délibérations du conseil général 
du Nord, et Les rapports préfectoraux dont 
nous avons feuilleté au hasard les comp
tes-rendus, on remontant j.usqu'a 187*;, 
font iotapltl cit.s éioajo* décernés aux 
Frères de Saint-Gabriel par les hommes 
politiques de tous les partis. 

En 1877 on note que l'Institution de Ron-
ehin " est de plus en plus connue et a.p-

>. bu W7H, que « depuis 1872 les 
•lèves ont.augmenté de plus de moitié. 

La 9 août 1879, le Conseil général ex
prime sa « vive satisfaction pour le rap
port rouiplet .i ifue présente le Frère dlrec-
teur de Ronchin : <c II y est traité (déjà !) 
dés études, d* renseignement, de la pa
role, dé* travaux manuel*, do la musique 
même, cet art si précieux pour nos mal
heureux aveugles ». 

Est-ce une constatation d'ignorance, 
cela ? 

Est I89ii (la plein* période congréga-
n t»), le citoyen Chesquière visite l'éta-
Uisseiueiit et doit en reconnaître « l'ex-
Mllente tenue ». 

A lu session d'août 1898, le Préfet ex-1 
prune son » admiration et sa reconnais
s a n t pour les résultats remarquables ob
tenus a l'école. Grâce a l'Institution, 
ajoute-t-il. les déshérités de la nature de
viennent des citoyens capables de gagwsr 
honorablement leur vie ». 

Mais alors, le H déchet social » '.' 
Du rapport présenté k- 23 uotït 1899 au \ 

Conseil général nous détachons ce pas
sage : 

L'iasiruction primaire donnée aux M 
muet» à Ilnstitiuion de Ronth* est telle, due 
trois île es» Mifanu ont pu petHoT le 3 lui}-
fit, avec succès, le certiflc&i d'étude* pn- | 
maires. 

i « d'au « été lasso :• sur KO candidn .-> 
et lou» trois ont reçu les félicitations de l'Ins-
peceur arétid) il M Minet. 

Je crois ttiv L'interprèt* du Conseil Général 
en joignant a ces U limitations colles <le toute 
l'assemble, félicitations qui seront partagées 
par trs élèves lauréat* et par leurs dévoues 
proies* 

, J'ajoute qu'un des anciens élève* «le- Ron
chin M. Castelin, de Roubaix. aveugle, vient 

I d» remporter un succès marquant dan» un 

concours musical et a enlevé, de haute lutte, 
l'emploi d'organiste à Anueniières. 

(Mat. Gulluiant et Saiuvâaën» présidaient 
ce Concours, qui se donna, dans la saUe du 
Trooadero, à Paris, sur un orgue de 80 Jeux). 

Le « Réveil » nous représentera-t-U M. 
Casteiin comme un « déchet social » ? 
Sont-ils un a déchet social » ces 87 anciens 
élév«s (pris parmi les seuls aveugles) tous 
houoraMement placé», dont le directeur de 
Ronchin pouvait publier la liste en 1902, à 
la veille de la secuèarisation ? 

C'est à la même date — 1902 — que 300 
spécialiste», réunis en. Congrès internatio
nal à Bruxelles, appréciaient l'établisse-
mênt die Ronchon. « comme l'un des mieux 
organisas t t die» plus importants de'Frauce. 

Avant d'arriver à M. Utuviu U nous leste 
à traverser une période << laïque » de neuf 
ans (1903-1912). Des inspecteurs d'Etat con-
trôlenl l'insïructeon donnée 4 Ronohin, et 
se déclarent à plusieurs reprises 1res satis
faits. Le directeur, M. Chauvreau, reçoit 
les palmes. Un professeur est médaillé. 

Une maison qui a une teéle histoire peut 
défier les misérable» accusations du « Ré
veil ». 

Que M. Cauvin, au lieu de faire calom
nier les. braves gens quï Ifant précédé, 
tâche d'abord de les imiter. 

Qu'il ne fasse pas le dégoûté, surtout, 
quand il parle dS lu maison qu il tient — à 
si bon compte — de leurs véritables pro
priétaires. 

Mon Dieu ! l'installation des Frère», tels» 
qu'elle était, n'a pas semblé de mauvaise 
prise. Elle manquait de confortable, oui ; 
mais elle appartenait alors à ses habitants, 
elle ne coûtait presque rien aux contribua
bles, puisque de 1875 à 1910, les subventions 
annuelles du département oscillaient entre 
55.000 et 75.000 francs. 

Tandis qu'aujourd'hui !... Les dépenses 
extraordinaires prévues au budget de 1912 
atteignent 300.000 francs, de l'aveu du ci
toyen Ghesauiéxe. Les dépense» ordinaires 
se montent à 132.000 francs. 

De plue, la pension annuelle, pour cha
que élève, a été relev ie de 200 francs. EU» 
est aujourd'hui de 800 francs. 

Ajoutons q>ue, de 7 ans autrefois, la durée 
de la scolarité a été fixée à 10 ans. 

Et remercions tout de même le « Réveil » 
qui nous a permis d» préciser quelque» 
points d'histoire intéressants. 

Turcs datt i ibuer à leurs opprimés la» cri
me» qu'eux-mêmes commettent ? Lors du 
massacre de 300.000 Arméniens par le Sul
tan-Rouge, ne télégraphoait-on pas déjà de 
Constaminople que c'était le lapin — les 
Arméniens — qui avait »""»-''-"* ? 

Ne sait-on pas d'ailleurs que Bulgares et 
Serbes soigaen* les blessés turcs aussi bien 
et même mieux que leurs propre» blessés. 
S'il n'y a pas de lits pour tout le monde, 
on réserve aux luxes les lits disponibles. 
Et ces êtres farouches n'en reviennent pas 
de tant de boa té, s i oantraére à leur menta
lité et à leurs habitudes. 

Est-ce que ces Serbes et Bulgares, si bu-
mains, seraient les assassins de femmes et 
d'enfants et les incendiaires que nous dé
peignent les dépêches turques ? 

Les Turcs, d'ailleurs, savent-ils seuès-
ment ce qai se passe aux aleatsure de gia> 
m a M W ou d'Andnoopèe ? Non. Les com
munications sont ooapées. Mais cela ne ta* 
gêne pas : ils inventent. C'est leur vteéla» 
habitude. 

Allons, citoyen, quand vous voudrez atta
quer la << Croix » il faudra changer de thè
me. Il faudra, par exemple, revenir à no» 
phrases capables « de faire rougir tout un 
régiment de hussards ». 

Là, par exemple, vous n'êtes plus oéisug, 
vous êtes seulement stupids : c est ptap 
amusant. 

DEM. 

Gazette *.N«nt 
On annonce la mort : 
vw. Au. ROSULT, (ie M. Auguste Broutin, 

<técédé subiteinrejnt le 31 octobre, dans sa 
70* année. 

Le défunt, organiste de sa paroisse, était 
le père de M. Henri Broutin, professeur au 
Pensionnat Saint-Louis, à Roubaix. 

Les tunénfaJies auront lieu demain, lun
di 4 novemàre, à neuf heures et demie, en 
l'église paroissiale du Resuit. 

v w A ALL£MNES-UEâ-MARAI8, de M. 
Ledoux-Marchané, maire de cette commu
ne, ancien oanse&Uer d'arrondissement, dé
cédé samedi, dans sa 53* année, après une 
douloureuse maladie. 

Les funéraiÉles auront lieu mercredi, à 
once heures, en l'église d'Allennies-les-
Ataraie. 

Ne-s.1 recommandons aux prrères l'àm* 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
Chrétienne* condoléance». 

Jtsut, Marte, loteph (7 an* et 7 quaraot). 
%WO-yw t 

Le Saint-Venant 
du a Travailleur » 

Il y a , dan» le journal « Le Travailleur », 
un rédacteur qui signe « Pot-à-Tahac ». 

Nous pensions, connaissant l imiaenee 
amplitude du << frère de misère » Saint-
Venant, que c était le ventre de ce dernier 
qui se cachait modestement sous ce pseu
donyme allégorique. 

C'était une erreur. « Pot-à-Tahac » est 
calme et presque convenable. Ce n'est pas 
fc> genre ue lecuroanl Saint-Venant. 

Celui-ci déborde, voinu, rugit, insulte 
avec grossièreté. C'est à ce signe ou© se 
reconnaissent ses articles non signés. 

U veut la inalemort à ta « Croix du 
Nord », qui ne cesse de faire savoir aux 
ouvriers .yi«ii<lkits> le vraj rôle qua. rem
plit parmi eux :et homme bouffi de toutes 
les pioinesses de la société future : le rôle 
do suppôt et d'homme à tout faire de la 
hbre-[>en.séc iiuujonnique. 

Kt ak.rs, a louté occaaJoa il accable la 
<. Croix » de ses grossières insunes. 

Is.aez-vous ce. qu il nous reprochait hier ? 
D'être des massacreurs et des buveurs de 
sang, parce (fu*.- nous souhaitons la rut de 
l'oppression turque en Europe, 

Nous savons mat c'aal le iDOyen, le seul 
tooy* u de mettre n* Urm* I la barbait» 
sanguinaire d» ce* maasacreor». Nova aa-
voua que leur domination n'a été qu'une 
xuiU; cinq lois aérlajnire d'atrocité* sans 
i„ ..n ; noue les ¥oyon* maintenasit encore 

devant les hTinma» armé», «t, dans 
leur fuite s.- \eii^tvr lâchement sur ie* dé
sarmés, sur ies femmes et les enfants. 

Barbarie, férocité, feu et massacre : voiià 
le Turc dans le triomphe ou dans la dé
faite. 

Lt nous d.s.>:;s : puisque la guerre est 
allumée, pué»8ju* l'horrible Seau est dé-
«. h.-i:..-i-, oh bien ! 'lu'on en finis»» une bonne 
lois et qu'on mette ces barbares dans l'im-
1>JS-.LIJL!i!é de continuer leur règne de S*UI;J. 

:. non (aiaona (ies voeux pour <IUK; soit 
extirpé de l'Europ» ce chancre honteaa et 
dévorant. 

11 s'iub! rait i]L'e les éVaiancipateUTS d* la 
Sociale devr .ient être ave< noua contra k-s 
oppresasura .t '-s bourreaux. 

Non. C est noua nui IH us rrpaisaoni H U» 
la chair des hiorts et 'i« s blcsséa n, d'après 
ce gros farceur de Saint-Veuant. 

U Bat \rai qu 11 ,.;...;,.. k-.-, acane* de v i o 
lances auxquelles te livreraient égaleii^-nt 
les Serbe* et ,'• J Lui i 

Mais 1.. récit dé ces prétendue* aeénta, 
d'où U tient-il î !l l'avoue : de- dépêches 
de Const&TitinopV', d'où, depufs quirze 
jf>urs ne nous viennent qtre des menftoaig.'b. 

N'est-ce pas l'habitude séculaire des 

LÉGION D'HONNBlMt 
Chevaliers. — Buissart, inspecteur régio

nal de l'enseignement tectiunioe à l-our-
m k s ; Comte, ingénieur en che/ des n urnes 
de Bruay ; Cromûacq, industriel à Anes-
nelles ; Damien, inspecteur départemoatal 
de l'emseignenïent technique à Vaawcien-
nes ; Delebart, i»^»^rt«i à LilAe ; Demo-
lcn, dùrecCeur de l'école primaire de com
merce à Tourcoing ; DéBurmont, indruetiial 
à Tourcoing ; Destombes, à Roubaix ; Di»-
flot, industriel à Somain ; Dubem, indus
triel à Lille ; Plinoas, bijoutier à Waata-
court ; Frenîeaua, industriel à Domine ; 
Latttte, ingénieur en< chef des mines de 
Lens ; Le Goaster, inspecteur principaJ de» 
che. i.ins de fer à Lille ; Lebouoq, industriel 
à Koubâîx ; Lemay, dérecteur des minea 
d'Aïuche ; Mathon, industriel à Roubaix ; 
Monsarrat, vétérinaire départemental à 
Lille ; le docteur Oui, professeur à la Ha-
cuèté de LfMe ; Richart, piéoédent des So
ciétés musicales ; Sayet, secrétaire de ka 
Chambre de Commerce de Roubaix. ; Sur
dons, industriel' a u Cateau ; Mme veuve 
Simoaia, propriétaire d'usine au Cateau ; 
MM. Yandler, industriol à Lille ; Wicait, 
industriel S. Lille. 

SAPEURS-POMPIERS 
Sont nommés aux grades ci-après dans 

les corps de sapeurs-pompiers : 
MM. Dugardin, sous-lieutenant à Douai ; 

Beouwe, sous-lieutenant à Bourbouag ; 
Laurent, heutenant à Fenain ; Decamp, 
lieuten-vit, et Sénécot, sous-lieutenant à 
Abscon ; Lannoy, capitaine honoraire à 
Lourches ; Roland, lieutenant à Poix-du-
Nord. 

L'aiarchie à la )sm 
Nous avons pour règle de ne pas tenir 

compte des lettres dont las auteurs ne ae 
font point connaître à nous, même avec la 
garamtie de discrétion que nous ne man
quons jamais de donner. 

Nous avons, toutefois, reçu jeudi dernier 
une coxtnrunicatjon qui, pour être ano
nyme, ne oaus parait pas motos revêtir 
n^rtdLimi caractères d'authenticité. 

En tout cas, eUe est curieuse, et c'est à 
ce titre que nous la publions, en offrant, 
bien entendu, aux fonctionnaires désignes 
l'hospitalité toute gracieuse de nos colon
nes pour tout démenti qu'ils jugeraient a 
propos de nous adresser. 

Il s'agit de faits qui se seraient passés à 
l a ûeaiérenoe pédagogique du 30 octobre. 

On nous écrit : 

Est-il exact que, à la Conférence pédago
gique de» tasututeurs de la prennere cir
conscription de LUas, des instituteurs aient 
reproché à M. Charles Gérard, inspecteur 
primaire de ladite première circonscrip
tion — et ce en présence-du directeur de-
parteaaental de l'Enseignement, M. Peltier, 

d'avoir ouvert à Moulins-Liiie une école 
payante de garçons (l'école Victor Duruy, 
rue Dupetrt-'Mouars) et d'avoir nommé les 
instituteurs saxu* consulter personne (par 
personne, évidemment, c'est le Syndicat 
qu'il faut comprendre) ? 

C'est déjà édmant sur l'état d esprit. Il y 
a mieux encore ! 

Les instituteurs ont invité M. Gérard — 
cette pauvre marionnette entre les mains 
des Loges et de la rédôration des Amicales 
laïques — a s'expliquer sur les motite qui 
lui ont fait changer le» dispositions ancien
nes relatives aux funérailles des institu
teurs et institutrices. 

M. Gérard a eu effet fait passer une note 
de service informant le personnel que doré
navant, lors dles funérailles d'un collègue, 
chaque école pourrait envoyer un délégué 
ou deux au muxir.num. 

Ce n'était donc plus, comme jadis, une 
bonne demi-journée, pour tout le person
nel, à chaque convoi. 

Kt pensez donc comme cela tombait mal. 
Le mercredi le personnel avait congé pour 
les funérailles de M. Dui>us. Le samedi on 
enterrait une adjointe de Moulins-Lille, et 
le lundi il y avait le convoi d'un adjoint de 
Wasenvues, M. O.. . Cela devait donc faire 
trois bonnes oierui-jouniées à se promener. 
Mais vint la circuliûre. 

Et hier, le pauvre trère .'. Gérard a été 
menacé d'être'traité comme un vulgaire 
réactionnaire s'il ne consent p.ts à abaji-
d. .mer tout* autorité — comme il l'a fait 
et •••in,i.e il s v était engagé la premier» 
année • entre le» main» du Syndicat. 

A pari cela, k Syndicat d<-.-» instituteurs 
du .\".rd est rlieitiri ; ses anciens (?) aaatn-
(.re> sont imbus du meilleur esprit dé disci
pline, d'un kryaiisnie parfait, très respec
tueux envers lotirs chefs — et l'ann.ichie 
n'est pas dans les rangs de nos « pri-
mafrea ». 

En lui-même que pouvait bien penser M. 
Peltier de l'oifligoant .spectacle dont il était 
le témoin f?S 

La parole est aux intéressés — sinon le 
pufoak sera é liiié une fois de. plus sur les 
dangers qui Menacent « l'école laïque »... 
et ks enfants COnAé* a de tels maîtres. 

Université catholique 
La Messe du Seànt-Esprit sera célébrée 

te mardi 5 novembre, à huit heures du ma-
« n , en Tégta» du Sacré-Cœur. 

La profession de foi prescrite par les sta-
r t f t„ S e r a Prononcée immédiatement après 
1 allocution, de Monseigneur le Recteur. 

Les cours ûe toutes, les Facultés compnen-
ceront 1s marne jour. 

U Congrès dis Catholiques 
L'ARRONDISSE MENT de DOUAI 

Boddaert, a reçu une prime d» 20 francs ; 
Oruson Marie, depuis 10 ans chez M. Jeremàe 
Cousui, a reçu une prime de 16 francs ; Le-
halle Héieoe depuis lu ans onez M. Juvw 
Venbaere, à Berthen, a reçu une prime de 
15 trames. Un rappel de prime a été accordé 
à Duftoo Marie, servant» chez M. Nuns, à 
Méteren. 

* 
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ESSENCE POUR AUTOS 

Peur une même dépense la 

Moteurine 
vous fera faire le plus de cbemin 

M. Peut PARSY 
Rappelé— que c'est aujourd'hui que se 

Uent à Douai, sou» la présidence de Mgr 
Peln meieei, le. Congrès des cattkoiiques de 
1 arrondissement de Douât 

Dés le matin, & onze heures, tous les Co
mités de kl région voudront erre représen
tés 4 la eaaaiee d* travail. 

L'aerés-màdi, dans la grande âeéle 
Cayant, aura bau la aéauce aolenneile, a u 
cour» d» laiTueue notre compatriote M. 
P*e* Parey, marahiai de la Société des con-
Mreocier» parésiena, prononcera un dis
cours sur la, « Justice scolaire par la R. P. 

M. Paul Paray, né à Dunkerque et i ssu 
d'une de nos vieillies familles lilloises. De 
temps ki—tmnrénl, la» Paray saut de» fa
bricants d'huiles, des u olieux », comme l'on 
disait à Wanamanin, é Moulins-LàUe et 
dans ht région l is exercent aussi constam
ment des fonctions pcéitiiquee dans notre 
ville ou dans le département. 

Antoine Paray et Jean-Baptiste Pnrsy 
sont, sous la Hévolution, « nota/bles » dans 
le Conseil comia;uual de Wazetnines. Ploris 
Parsy, qui obtient l'autonomie de la com
mune de Mouinms, dont i l est le premier 
maire, a pour collaborateur et successeur 
son neveu, Isidore Parsy, adjoint, grand-
père du conférencier de cette après-miéi. 
l^dore Parsy plante en 1848 l'anare de la 
liberté à Mounns. Edouard Parsy, maire 
de Cambrai, l'un de» premiers députés en
voyés par le Nord é l'Assemblée Nationale, 
était un cousin, et le fameux chirurgien et 
ceTiithologiste ltttois Come-Damjan De-
glaneVParsy, médecin-chef de l'Hôpital 
Saint-Sauveur, était l'oncle de Louis Par
sy, père du conférencier. 

M. Paul Parsy pariait dimanche à Saint-
Etienne et mardi à Dunlberque. Il parlera 
lundi et mardi é Pougny, a u Congres dio
césain du Jura, 

La Fête Agricole 
DE BATT.Î.r.DL 

La distribution des récompenses du Con-
couiis oa 14 mai a eu lieu, oonaneiie, dev*ant 
une aiiiuence ae culuvateura usuu que le 
grauil salon Ue la mairie avau peine a la 
contenir. M. Eugène Curtyl préSHian, ayant 
à au» cétés MM. l'iichou, aepute, Moeneciaey, 
maire, Piouvaer, conseiller geaeral ; MM. no-
cuwe et de Cous^eniaKer, vice^presiueuts ; 
MM. sjimuuet, directeur de l'Asile (l'auenees, 
et Béhague, président au Synancat ; MM. Cor-
danmer, aeciecatio, et Veruaere, trésorier ae 
kt ôocieie. 

M. l'aébé Courtois, désireux de faire pro
fiter les nombreux eJévtis des cours û'agn-
cuUoce dm GoUége des couférences de M. 
Pbcbou et no M. CoraoniKier, leur avait per
mis d'assister à la reunium ue la Société d a 
gncuUure. 

M. Coriyt, en ou\raut. la séance, remercie 
les pouvoirs publics : Conseil getieraï. Minis
tère, Municipalité de Bauleul des subventions 
accordées et las sociétés des agriculteurs de 
France et des Agriculteurs du Nord des mé
dailles offertes. 11 ïélicite les lauréats du con
cours et les nombreux ouvriers agricoles pri
mes pour leurs longs et loyaux services. Leur 
nomibre est de 25. il prouve le maintien, dans 
le pays, des bons rapports entre cultivateur» 
et ouvriers ; il est tout à l'éLoge des uns et 
nos autres. 

M. Pltchon, dans une conférence des plus 
iii*éressant«s, montre comment la fortune et 
la sécurité de la France sont liées à la pros
périté de son agriculture, qui supporte pour
tant des charges fiscales bien lourdes. 

M. Joseph Cordonnier, dans une causerie 
dont II avait eu soin d écarter tout appareil 
scientifique, entretient ltts membres de la 
Société dos maladies des plantes agricolé-s. 

M. Georges Huys donne lecture du ]>al-
ni-arès du concours d'animaux reproducteurs 
et de rexpusition des machine* agricoles. 

Le président remet ensuite a M. le Direc
teur de l'Asile d'aliénée*, l'objet d'art offert a 
cet établissement pour son exposition de* bé
tail et sun très gracieux coflrowr» lors île la 
eoéennlté at'riioie du 11 mai. 

M. dé Couesemaker, vice-président de la 
.Société, auteur un ra;.| ort sur l,-s demande* 
présentée» par itw agent* agrtroles, dorme 
lecture d*-* conculsions ;uloptées par le 
bureau. 

!>••* dii'tômes d'honneur et de.s primée d» 
26 franc* sont décernées * SplUeinacker 
Prancois et i Ruckebuseh llenri. I un ciepula 
•17 ans. l'autre .!••;•"> 3i ans, rhei \p lui en 
Savait.-, à l l ' t i . . i ! '• : i !• ' ' i •- Henri, drpui* 
30 ans .'tiez M. Henri Tratsnel, i Vleux-Ber-
ituin : à Pnl io is Henri , d e p u i s M n u s chez 
M. turosl» IJefivoirlie. a Merrl» : a smagghe 
Emile, dspnt* -̂ 6 ans chez M. Juiei Verbaéra, 
ii BerUwm : à Belpalme Léon, d; puis M uns 
chez M •indonohe, a Berthen : a Desr.imps 
K.niile. dapuia ;.'> ans étiez M. René M.m cl. à 
Vienx-Bernuin : à Hoodey Henri, depuis .'i 
ans chez M H. nri Stsee, à BaiUeal ; à I.a-
tiave Henri, depuis 25 ans chez M. J.i• \ • ri 
Vanrenterrhem, i Berthen ; à Lsfebvre Léon, 
(M'.ui^ i5 .•u-.'; chez M. Emile l'etitpre:', a 
VMix-Berouhi. 

IX-s diplômes d'honneur ei i!, s primes de 
80 francs ont été décernée» a Delfly Elle, de
puis •„", ans chez M. Kle Gantois. H Ba Ueul ; 
à Smaifi-'lie Edouard, tlepuw 5.' ans 'liez M. 
\Tanrentprghem. à Bertlien ; n Charley Jules, 
depuis 21 ans chez M. Jules Verhaere, a Ber
then : à Deberdt Jérémie, d.'ui- 80 ans rhe* 
Mine veuve Malbr»nckt>, à M 'en n ; il l-'Ui-
m-ut Henri, d' ot '- -1" »n.«l Ch :•: M. Victor 
Heunlon. à BniH ni h !..'.••il- Auguste, de-
rail* M an* chez M. M >nri Bond sort, à Saint 
Jans-Cappe! . 

Des v'i.!..-.'1- •'•• prime ont été accordes a 
et .; >-";.''i Piètre che« M. 

Théoi'h'lr» l).'.-o;. •••• ;. » M 'en n : :'. Hririle-
,,,',.,. -pn . M I.' ' •< ' ' i . I M ' l e r e u : 

Trtr.h . Henri • i i Tli in ! Emlli , clu r. M. 
j , • -.lie n e..ur, à Flétre. 

ly'halle Marie, depuis 17 ans chez M. Henri 

L« cas de SQHIER 
.̂ ——̂ ——* ^ 

Emile Sohier, l'ex-maire, a reçu a i n H * , 
dan» le cabmet de M.. Détalé, deux vieues, 
celie de sa fenaue et cebe de 1 un de ses 
frètes, qui est employé à la mairie d'Hou-
pluiies. 

.vuue Sohier, qui est actuellement cabare-
tiero a. Tihuiaesail, n'avait pas revu son 
mai l depuis la fugue et la fuite de celui-ci 
en A~iaéria.ue. 

<>»ue s e passa-t-il a u cours de l'entrevue T 
M. Délaie aurait pu nous le dire, mais M. 
Uni» Ici n'aùne guère livrer ses impresaioii» 
en ce qui concerne Sohier et toute sa fu
nambulesque aventure. Il paraîtrait cepen
dant que les deux époux se sont fait un ex
cellent acoueiiL 

A M. Clovis Sohier le juge d'instruction 
a demandé quelle était la somme que pou
vait avoir eu sa possession t ex-maire au 
moment de sa fugue. 

D'autres témouns seront prochainement 
entendus, cela pour savoir où est passé 
l'argent disparu die la caisse de la Coopéra
tive. Mais le saiura-t-eui jamaie ? Il y a dix 
mois eue la justice reoherebe inutilement 
les voleurs. i 
• M » Q A M i • 

La grève du gaz à Dunkefque 
La réunion tenue entre le Directeur général 

de la coinjiarnie et lb délégués grévistes ne 
e-est termine» qu a 7 h. 1/x jeuui soir. Lee 
Bevenuicauous ues outariers eut été précisées; 
elies peuvent se classer ea 3 catégories, d'or-
are moral, d'organisation du travail, de sa
laires. 

lians la première, les grévistes demandent 
a la ulrecuon la reconnaissance orne.eue de 
leur syndicat et la prame&se tonnelle qu'au
cun renvoi n'aura lieu peur faite de grève. 

Dans la soconoe, fis réclament 1* soaaur dé 
l'ancien ordre de choses établi et la suppres
sion, ues înoaiUcauons apportées par le nou
veau directeur dans l'organisation Intérieure 
de l'usine. 

De part et d'autre la discussion a été très 
courtoise et animée d'un vif désir de concilia
tion. 

Le Directeur général a promis d'appuyer 
de tout son pouvoir près du Coaeeil d admi
nistration pour l'obtention de pMisieurs re
vendications, principalement celles touchant 
les salaires et a annoncé qe'ayant une en
trevue avec ses collègues, fixée é hier samedi, 
la réponse arriverait, sur les différents pointe 
du litige, aujourd'hui ou lunoi. 

Il est reparti pour Bruxelles le soir intime: 
A l'heure où nous écrivons, elle n'est pas 
encore communiquée. 

Le bruit courait samedi que le travail re
prendrait luadi, mais il n'en est rien et les 
choses restent dans le statu que. 

Les grévistes sont très calmes. 
Un Inciéent cependant s'est produit à la 

sortie de l'usine. Quatre individus qui se 
tenaient aux abords ont assailli et frappé 
un marin chauffeur de la Défense Mobile, 
employé au service du gaz. 

M. Duhart, commissaire de police de Cou-
dekerque-Brancbe, pour prévenir le retour de 
ces faits, a organisé avec la gendarmerie un 
service de surveillance rigoureuse aux abords 
de l'usine. 

En ville et dans la banlieue, l'éclairage est 
devenu tout-a-fait noanal et les allumeurs de 
réverbères font leur besogne régulièrement. 

que M. Gobert, juge d'instruction, se rem 
dra aujourd'hui à Roubaix. L'autopsie M 
la victime sera faite luncd. 

LA TOUSSAINT 
A LILLE 

INONDATIONS 
dans la région flamande 

» 
Les pluies de ces derniers temps oai pro

voqua des inondations dans les environ» 
d'Hazebroook. 

La Borre-beôque inondo les champs qui 
l'avoisiinsnt ; les mares du PetLUBoàB a» 
•ont étendues a u aaui et 1» passage condui
sant du cété du Vert-Vallon est entièrement 
submerge. 

Les prairies sont couvertes d'eau le long 
d e ht voie ferré» dfHazehrouck à BeisteuL 

Si le mauvais temps continue, on peut 
crabnàre que les inondations causent aux 
campagnes de graves dommages. »*v»vw :-: « w w v 

Un enfant d« douze ans 
ARRÊTE UN CHEVAL EMBALLE 

à Dunkerque 
Vendredi matin, un garçonnet de douze 

ans, Eugène Derootbaix, se trouvant sur la 
route de Main-Terminus, voyait galoper 
dans sa direction un vigoureux cheval qui 
avait désarçonné son cavalier. 

Sans hésiter, le courageux enfant sauta 
à la tète de l'animal ; il réussit à le maîtri
ser et à l'arrêter, après avoir été traîné 
sur un parcours d'une trentaine de mètres. 

Les témoins de cet acte de courage n'ont 
pas ménagé leurs félicitations a u brave en
fant 

-n^^wv-t.î-^ivww-

Due jeeie fille tuée 
à coups de ferment 

AROUBAIX 

On r.trouvo le c&d&vre sous nne 
ftiitÊÊÊ» 

Un crime- qui a eu la jalousie pour mo
bile a été commis samedi soir à l'estaminet 
Cmts, siaié à l'angle des rues de Soubise 
et de Sébastopol. 

A cet endroit habite depuis le mois de 
janvier dernier, eu garni, u n tisserand, 
Alphonse Dcjaeglier, 6b ans, employé chez 
MM. Prouvost frères, rue Claude-Lorrain. 
Cet ouvrier connaissait une jeune fille de 
18 ans, Léontine Mahieu, Journalière, ori-
ftaalre d'Hersteer, près de Moem i Belgi
que), qui habite pue des Lontrucs-Haies, à 
la buvette Théophile Leclercq. 

LUGUBRE DECOUVERTE 
Samedi soir, ver» T h. 1 », Mine Liais 

so rendait, comme eaV» avait coutume de 
le faire chaque jour, dans la cliambro de 
sa locataire. Elle s'ct<>niui du désordre 
iinonnal qui y régnait. L'ne vague inquié
tude la prit et elle appela .-on mari. 

M. Criib; s'appnx-.hait du lit mis sens 
dessus dessous, quand son attention fut 
attirée par de larges traces rongea. Cotait 
et-, tanaj. Il souleva le- draps, un matatae, 
K quelle no fut pas sa stupeur de décou
vrir un corps encore chaud, mais sans 
vie, étendu entre deux paillasse-;. C'était 
celui de Lé'uitine Mahieu, 

La jeune fille portait au cou de larges 
plaie.s par où le sang avait coulé abon
damment. 

M nertnnlIU. rommioenim <ie police, et 
M. Autelage, docteur, furent aussitôt ap
pelés. Dans <un coin de |a chambre on 
trouva un ferment an fer t".ché dp snntr : 
c'était Ptuetrumenf dinl s'était aervi le 
meurtrier pour taillader le cou de sa 
victime. 

ARRESTATION CU MEURTRIER 
Alphonse Dejaegher a été arrêté \err, 

11 h. 1 2 du aour, par deux agents en pa
trouille. 

Le parquet a été avisé et il e t̂ probable 

LES VISITES AUX CIMETIERES 
Les cathodiques lillois ont suivi en fouh 

les offices de la fête de tous les saints ef 
de la veille de la Commémoration des a 
dèles trépassés, demandant pour eux-mê
mes et leur» parents la protection des bien, 
heureux et, en faveur de ceux de leur» 
pioches qui las ont quittée pour la vil 
éteroeUe, implorant la miséricorde divine, 

La tradition, ne saurait se perdre det 
visites aux cimetières ; en ce jour, où la 
pensée dé la mort pénètre tous les esprit», 
il parait comme un devoir, après avoéf 
prié pour eux, de ravoir la tombe des di* 
parus et d y apporter quelques fleurs ea 
temoigkiage de souvenir. 

La température détestable n'avait poinf 
fait hésiter les petits marchands de fleurs, 
et de couronnes, dont les év en taire* 
étaient installés le long des rues condub 
sant aux deux nécropoles. 

Les tramways, les voitures et autos u n * 
naient sans cesse, et jusqu'à la dernière 
heure d'innombrables visiteurs, qui enva
hissaient toutes le» allnm. 

LES COURONNES DE LA VILLE 
La municipalité avait pris soin, comme 

les années précédentes de faire déposée 
des couronnes sur les monuments des bien-
faiteurs de la ville de Lille, ou de* Lil
lois a qui la Ville doit une reconnais» 
sano» particulière : au ebmerltr» d* l'Eut, 
aux monuments des soldats mort» pour la 
patrie, de Faidherbe, sur les tombes de 
Mlle Méry de Monugny, donatrice de In 
statue de Jeanne d'Arc, de Brasseur. 
Alexandre Létaux, Coabrant, Paul in Pa
rent, Venaenlen, Devawx ; sur celles de» 
sauveteurs, comme le commissaire de po
lice Gallet, mort en voulant sauver un 
enfant qui se noyait, les agents Mériaux 
et Dautricourt, le caporal des pompiers 
Wattreiot ; au cimetière «u Sud, au mo
nument du Souvenir Français, sur lee 
tombes de Rameau, de M. Deconinok, qui; 
périt victime de son dévouassent, de M. 
lardemer, bienfaiteur de la ville. 

LES DELEGATIONS 
Parmi les défépations qui se sont ren, 

dues aux cimetières, citons, pour celui de 
l'Est, la délégation des sapeurs-pompiers, 
qui a déposé une couronne d'immortelles 
sur la tombe du commandant Druez. 
celles des « Anciens du Génie », de la 
« Coloniale » qui ont fait le même geste 
au monument des Enfants de Lille mort» 
pour la patate ; de» « Anciens Gradés », 
dont l'un des fondateurs, M. Maurice Du
hamel, après le dépôt d'une couronne eur 
la tombe d* M. Bernard-Wallaert, a rap
pelé le souvenir du regretté premier pré
sident ; de 1 Amicale de la pouce, ayant a< 
s a tète M. Lecat, secrétaire de police du 
6> arrondissement, qui a rendu hommage 
aux agents morte victimes d» leur dé
vouement et de leur devoir. 

Au BleaeUti * du Sud, les « Vétérans de» 
armées de terre et de mer » se sont rendu» 
a u monument du Souvenir Français, u n 
groupe de sapeurs-pompiers est allé dé-, 
poser une couronne sur le» tnenhan des; 
sapeurs décédés pendant l'année. 

Samedi matin, les fidèles parcéeeaens d u 
Sud, au nombre de près de 200, ont voulu 
porter collectivement à leurs défunts leur 
religieux et pieux souvenir. 

Précédé du clergé paroissial, le cortègu 
s'est acheminé en priant à. haute voix et 
en chantant vers le grand cimetière. Quel
ques mots bien sentie du zélé pasteur d e 
la paroisse ont souligné l'importance de 
cette démarche pjequ'à émouvoir visible
ment l'assistance. 

Puis on chanta le « De Profaindis n pour 
toutes ces âmes connues et inconnues pour, 
qui l'Eglise crie vers Dieu ses supplica
tions. Que le Dieu de toute bonté leur 
fasse miséricorde. 

Il a été bon de constater que ce premier, 
retour aux habitudes chrétiennes des an
ciens jours des morts a été favorable
ment accueils' par la population. 

A HAZEBBOUCK 
Les offices furent trèe suivis à l'église 

Notre-Dame de Lourdes où lee sermons 
furent donnés par M. Béoaert, mission
naire diocésain, et la maîtrise fit entendre 
sous la direction de M. Gaston Houvena-
ghel des chants religieux très bien exé
cutés. V 

A Saint-Eloi, les instructions étaient fai
tes par des Pères Oblats et nombreux; 
étaient les fidèles qui y assistèrent. 

Le cimetière reçut dans l'après-midi de 
nombreux visiteurs. 

A DUNKERQUE 
Les fêtes de la Toussaint et des Morte,' 

marquées par une température rigoureuse,! 
mais sèolie. et même uasoieiliée, l'ont été) 
encore davantage par une alnuenpe v«ai-i 
njent extraordauuiiie aox oiikos d e i Eglise^ 
pa-mcipoieaiient aux grand'messes paroàsM 
siales et aux saluts ; le fait a été constaté» 
dans les diverses pdjYousses do la ville et det 
la banlieue ; un nombre considérable de»' 
communions ont été données partout. 

Un peu partout aiisai, lu jour de la Tous-; 
saint, l'éclat des diverses cérémonies avait» 
été rehaussé par le co:»cours de bonne* vo 
lontés ; à Sainie-Germaine, à Coudekerque-
Dnanche, à le. Petite-Chapelle, etc., des; 
maîtrises d'amateurs ont exécuté, soit auau 
messes, soit aux saluts, de belle musique-
neiigieuse. 

L'après-midi, dans les cimetières, ce fut* 
une inte-rniiiuible procession de familles al
lant visiter leurs morts ; au cimetière de* 
Du«ikero,ue l'affluence, vendredi et samedi, 
était telle qu'à certaines heures on y circu
lait avec beaucoup de difficultés. 

Toute cette foule recueillie, silencieusej 
ne enusujH qu'à voix basse, disait quel! 
culte profond on a conservé chez nous pour 
1- s mort* et quelles nvoTiî'ortantes espérau-
<ej planent, malgré tout, da-us l'Ame popu
laire vTis-a-vis l'au-delà des séparations. 

Des figures laniilicres et aimées ne se te-, 
naient plus, on l'a remarqué, aux portes de 
nctre nécropole, comme jadis • nos Petites 
Sœurs des Pauvres, qui nous tendaient la 
main pour leurs vieillards et, ces jours-ci, 
f lisaient pour eux si !>elles recettes, n'é^ 
taient plus à leur poste accoutumé. Pour-
quoi M M ?.. Ce n'est pas de leur faute, 
aux humbles, religieuses ! 

A DOUAI 
La Société dos Anciens Combattant*», » 

connue les années précédente», fait célé
brer, à midi, en l'agiiae Saint-Pierre, une 
messe, en mémoire .les soldats morts pour 
la Patrie. A cette sociéié s'étaient jointes 
t.o;i!;-s le* sociétés Patriotiques de la ville : 
Gymnastique» L'Etoile » et « L'Hon
neur .', Anciens Kous-Ottcleru, tambour* 
et clairon* « La Populaire ». 

M. le Doyen .le Saint-Pierre, a au cours 
de la cérémonie religieuse, prononcé un 
superbe discour» empreint du plus noble 
patri -ti^nie. 

Après la meeae, levs société.», aecom-
pagnA» de la foule se r"n<lirent au dm*. 
t: pour dépouer la traditionnelle ctm-
r- ....o au pied du monument de» 
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